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CAMBER Je viens à toi. je suis à toi. forêt si blonde.
Dont les cheveux mouvants drapent le front du monde. 
Qui doubles le soleü dans tes bras mordorés.
Et qui fais de l’automne un sanglot désiré !
Je vilens à toi forêt, forêt qui reste belle 
Sans fleur et sans amour. Le dernier asy/ii 
Comme le dernier nid a rendu VâmaJUer 
Et je viens avant que le cruel hiver 
N’éteigne ma chanson et ne ferme ma porte ;
Car je ne chante plus quand la nature est morte !

Forêt îj Je n’ai fondis compris tongrand sommeil, 
J’aimè trop la beauté, l’ardeur et le soleil !
J’ai trop goûté la volupté d’être vivante,
De vivre sur tes fleurs, comme une fleur qui chante l 
Et c'est pourquoi demain je serai loin de toi 
S’il ne reste à tes bras aucun frisson de vie,
Et si les fëuilles d’or que l’automne a ravies 
Ne doivent plus danser, légères, à tes doigts,
Mon coeur désapprendra le chant qui les transporte ; 
Car je ne chante plus quand la nature est morte !...
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McLAUGHLIN
Credit G La vie de votre bébéuarantee

teurs de 
Vos Crédits en souffrance Combien vaut la vie de voue bé­

bé ? Impossible de le dire. Cepen­
dant, personne ne dirait qu 
doit pas faire tout son possible pour 
protéger la vie du bébé. Sauver les 
bébés, c'est sauver la nation, donc 
le patriotisme nous impose le devoir 
de tout faire pour enrayer des bébés 
les maladies qui pourraient les em­
porter afin qu’ils puissent devenir 
des citoyens forts et sains.

Pendant ces dernières années, 
beaucoup de progrès s’est réalisé en 
ce qui concerne le contrôle des ma­
ladies évitables. Surtout, nous avons 
réussi à envoyer des bébés la mala­
die et la mort. Nous avons dans nos 
écoles des enfants qui seraient main­
tenant mrots s’ils n’avaient pas re­
çu les -soins qu’ils réclamaient lors­
qu’ils étaient bébés.

La mortalité infantile est beau­
coup diminuée grâce aux efforts des 
services de santé et des associations 
qui s’occupent de la puériculture.

Aujourd’hui on enseigne aux mè­
res comment prendre soin de leurs 
bébés, et elles mettent en pratique 
les conseils qui leur sont donnés. 
Nous louons l'amour et le dévoue­
ment d’une mère pour ses enfants, 
mais si elle n’y ajoute pas des soins 
intelligents et pratiques, ses enfants 
vont certainement soffrir.

Les bébés qui naissent aujourd’hui 
peuvent attendre vivre plus d’années 
que ceux qui sont nés il y a plusieurs 
années, parce que nous possédons 
aujourd’hui des plus amples con­
naissances au sujet des sqins que ré­
clament les bébés. Nous' respectons 
nos ancêtres, mais nous nous ren­
dons compte, néanmoins, que le taux 
de la mortalité infantile fut plus 
élevé chez eux, et. par conséquent, 
nous constatons que le ssoins qu’ils 
donnèrent aux bébés ne furent pas 
de plus scientifiques. Les bébés sont 
morts en grands nombres parce que 
leurs parents n’avaient pas les con­
naissances qui leur auraient aidés 
à enrayer la maladie et la mort des 
berceaux de leurs petits.

Nos connaissances au sujet des ( 
soins à donner aux bébés sont très I 
amples. Il nous reste maintenant de 
les mettre e npratiique. Nous avons 
réussi à diminuer le taux de morta­
lité infantile, mais nous avons en­
core beaucoup à faire. Les bébés men 
rent encore de maladies évitables, 
donc l’éducation des parents s’im­
pose au sujet des moyens disponi­
bles pour enrayer ces maladies.

Nous avons besoin de redoubler 
nos efforts et augmenter le progrès 
que nous avons déjà réalisé. Faisons 
l’éducation de nos mères afin qu’elles 
puissent donner à leurs bébés les 
soins intelligents et pratiques dont 
ils oni besoin.
Pour questions au sujet de la santé 

en général, écrire à l'Association 
Médicale Canadienne, 184 rue Col­
lège, Toronto. Une réponse per- 
sonnelle sera envoyée par écrit
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BEAULE & M0R1SSETTE une motocyclette) sur un passage 
clauté. Transportée à l’Hôtel-Dieu 
(ou à Beaujon, ou ailleurs(, eHe y est 
décédée en arrivant”.

LA LEÇON 
DES PASSAGES 

CLOUTES..

ARCHITECTES
SPECIALITES: Edifices publics et religieux,

constructions à l’épreuve du feu, Et voilà ! Il y a trois ou quatre 
ans, quand nous vîmes apparaître 
les premiers passages cloûtes, on 
nous les présenta comme une assu- 

assurée contre lis acci-
OSCAR BEAULE ALBERT MORISSBTTB

A.A.P.Q. & R.IC.A.

21 Rue d’Aiguillon, QUEBEC

(La “Croix")
On a lu la semaine dernière 

on lit cette semaine et on lira la 
semaine prochaine , dans la Croix 
et ailleurs :

“Hier, place Saint-Michel (ou ail- Pour obtenir ce merveilleux iesul- 
leürs), Mme A , (ou Mlle B ) a tat, il ne fallait que rendre obligatoi- 
été renversée par une auto (ou par re l'usage des passages cloutés: ce

dents de la rue: grâce à eux, jamais 
plus les taxis n'éorasaient les pié­
tons n’écraseraient le staxis

B.A.A. A.A.P.Q R.I.C A

Comptables
P. Lansdowne Be.yea W. CUrence UcNiece }

C A. -C. P. A.

BELYEA ET MCNIECE
COMPTABLES LICENCIES 

Dan» La Province De Québec Et Au Canada
Auditeurs Pour La Ville de Campbellton 

Lee Comtés De Restigouche Et Gloucester, N. B.
Bureau: St-Jean, — Moncton, — Campbellton, N. B

Dr A. M. SORMANY
RAYONS-X - TRAITEMENTS ELECTRIQUES

DE TOUTES SORTES

Heure» de bureau-
8 heures à midi — 1 hre à 1 hree ne l'après-midi 

— 7 4 9 heures du soir ou par rendez-vous.

m
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BUREAU DE PLACEMENT:-
Désirez-vous un emploi comme servante dans un hôtel ou 
maison privée? Donnez-nous votre nom et vos références. 
Avez-vous besoin d'una bonne servante? Nous pouvons 

trouver avec de bonnes qualifications.voue en

ARTICLES D’ECOLE 
Cahiers — Crayons — Sacs d’Ecole 

Sets de Mathématiques — Livres d’histoire 
PIPES — TABACS — CIGARETTES

LA CAUSE DES
GAZ D’ESTOMAC

L3 Dr Cari trouva que les poisons 
dans l’intestin SUPERIEUR causent 
le gaz d’estomac. Son remède sim­
ple. Adlerika lave cet intestin, en­
traînant tous les gaz. Raymond 

j Breau, Pharmacien. . W-8.

PHILIPPE MONETTE,
N.-B.Edmundston. __ — — —
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[ Cartes d'Affaires"] AU FOYER

Ne pas remettre 
à demain . . .

# Un proverbe dit : Il ne faut pas 
remettre au lendemain ce que l’on peut 
faire le jour même. Il en est pour la 

— santé comme pour tout autre chose et •
dans le cas d’une femme souffrant des malaises suivants: pâleur, 
faiblesse, manque d’appétit, sensation permanente de fatigue, 
essoufflement au moindre effort, douleurs de dos, de reins, périodes 
douloureuses et irrégulières, troubles internes, tout délai à prendre q 
le remède approprié peut avoir des résultats sérieux : augmentation 
des malaises, retard du rétablissement. Tandis que soignés au 
début, ces malaises sont faciles à enrayer et les Pilules ROUGES, 
spécialement préparées pour les Femmes, sont véritablement le 
remède qu’il faut en pareil cas.

Depuis 40 ans qu’elles sont sur le marché et toujours de mêmes 
qualité et efficacité.

"La naissance d’un enfant m’avait enlevé toutes mes forces. Pendant des 
semaines et dee semaines, j’ai été faible et incapable de faire le moindre petit ф 
ouvrage. Je souffrais beaucoup de mauvaise digestion, de faiblesse de coeur, w 
de maux de tête, de douleurs dans le dos, aux reins et aux jambes. J’ai écrit au 
médecin de la Cie Chimique Franco-Américaine, j’ai employé les Pilules Rouges 
et en moins de trois mois, je suis redevenue yarfaitement bien тпаів je me suis ф 
sentie mieux avant cela, après la quatrième boite environ’’. Mme A. Laplante, W 
Boite 157, St-Jean, P.Q.

Les Pilules ROUGES sont un produit essentiellement 
canadien. Partout ou par la poste: 60c la boîte ou 
3, $1.25.

PROTEGEZ-VOUS... REFUSEZ les SUBSTITUTS 
qui ne sont pas pour votre avantage, mais pour celui 
du marchand.

• # •

Pilules ROUGES
pour les Femmes Râles et Faibles

Ote Chimie** Frase*-Am4rical*e Liée, MM, rae S.-Denls, Montréal.*<£
a Г•?
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Feuilleton No. 22
—Quaftd à moi, Je quitterai New- 

York vers quatre heures en direction 
de Boston. Là je prendrai un convoi 
du Vermont Central qui, demain 
matin, me descendra en gare Bona- 
venture à Montréal, tandis que vous 

—Comment expliquerai-je votre 
arriverez à la gare Windsor, 
absente sur mon convoi ?

—Vous dire® simplement que Je 
ai échappé aux frontières.

—Bien.
—Mais vous pourrez émettre l’hy­

pothèse que j'arriverai peut-être ti­
ne heure après un convoi de New 
York Central, oe qui aura pour effet 
d’empêcher les agents d’aller fure­
ter à la gare Bonaventure où J'ar­
riverai bien tranquillement. Puis, 
à onze heures de la matinée, vous à l’Hôtelviendrez me rejoindre 
Windsor.

—C'est entendu.
Sur ce l'agent de police ae retira. 
Alors, William Benjamin quitte 

la table où U écrivait à l'arrivée de 
l'agent fit ae mit à «e promener par

fut fait rapidement. Ces passages 
sont devenus le rendez-vous des pié-

Hélas! ils sont revenus, du même 
coup, le rendez-vous des accidents.

Ceux que happe, entre deux lignes 
doutées, la roue d’un taxi ont la 
consolation d’être restés dans le rè 
glement Cela ne les empêche tout 
de même pas d’être écrasés.

Pendant que nous ne sommes, ni 
vous ni moi, sur un de ces passages 
admirons comment ils résolvent — 
en théorie — le problème de la cir 
culation dans les rues d'une grande 
ville.

Quel était pour M. Chiappe Je pro 
blême à résoudre ?.. “De quoi s’a 
git-il ?” aurait dit un illustre maré­
chal. Voici.

Nos rues et nos boulevards se dé­
composent chacun en trois voies pa­
rallèles.

Celle du hülieu, la chaussée,'est à 
ou des co-Г usage des chauffeurs 

chers, là où l'espèce n'en a pas com­
plètement disparu.

A droite et à gauche de cette chaus 
sée, deux autres voies, appelées trot­
toirs, sont l’apanache des piétons.

Le problème serait résolu 
plutôt il n’y aurait pas de problème 
du tout si chacun restait chez soi.

Malheureusement, il n’en est pas 
ainsi. Parfois — rarement 
chauffeur éprouve le besoin d'aller 
voir ce qui se passe sur le trottoir . 
curiosité 
le dire !

déplacée, c’est le cas de 
et toujours défendue, car 

elle se traduit ordinairement par 
un ou deux décès.

Mais il est un autre cas, fréquent 
prévu : c’est celui où les piétons doi- 
et légitime, et qui doit donc être 
ventt changer de trottoir, et pour 
cela traverser la chaussée, domgine 
des chauffeurs.

Et c’est ici que se pose je problè­
me ! »

Va-é-oAiqisser chaque piéton libre 
de traverser la rue. où, quand et 
comment il lui plaira ? 
il se tracer, à sa fantaisie, son petit 
couloir ! 
loirs !

Pourra-t-

Bien dangereux, ces cou- 
Voyez plutôt; à l’hftur? pré 

sente, le fameux couloir de Dantzig ..
C’est ici qu'interviennent les pas­

sages cloutés.
L’autorité nous dit: “Le conduc­

teur d'une voiture est supposé plus 
pressé qu'un piétton. et fc’il est né 
cessaire de Гincommoder pour assu­
rer le passage des piétons, encore est 
il juste de l'incommoder <?lc moms 
possible.

Résignez-vous donc, ô piétons, à 
traverser la chaussée à des endroits 
déterminés, et signalés à votre at­
tention, par des clous inoflensüs. 
Les chauffeurs auront soin, à leur
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tion lancée contre Pierre Lebon et 
Henriette Brière est fausse et men-Les larmes de la fill eeurent le sé de préparer votre défense, 

pouvoir de rendre la force au père.
—Ne pleure pas, Ethel, je suis l’ob­

jet d’une méprise qui bientôt sera,
Je pense, tirée au clair.

—Oh! mo npère. ce n’est pas une 
méprise, mais une traitise dont vous 
ne vous doutez pas.

—Que sais-tu donc ?
—Tout oe qui vous arrive est l’oeu­

vre de la Jalousie et de la haine que 
nourrit contre vous Robert Dunton

—L’insensé! gronda Conrad. Aus­
si, je m'étonnais qu‘il ne fût pas ve­
nu me voir.

—Ses accusations, fort heureuse­
ment, n'ont aucun fondement, et la 
Justice saura reconnaître bientôt qu’­
elle a été la dupe de oet insensé, 
comme vous l'appelez si Justement.

—Ethel, tu me réconfortes, merci.
Mais parle-moi de ta mère. Dis-moi 
comment est sa santé. Ce qu’elle 
fait ce qu'elle pense Nul dou­
te qu'elle se meurt d’inquiétude et 
de chagrin ?

—Cost vrai. Male comme moi elle 
a bon espoir, et elle m'a bien re­
commandé de vous faire part de cet 
espoir. EMe aurait bien voulu m'ac­
compagner, cette pauvre mère, mais 
elle я trop redouté de ne pouvoir sur­
porter le spectacle de votre captivité

—Pauvre Edna ! sortira Conrad 
pendant qu'une larme roulait sous 
son lorgnon.

—Maintenant, mon père, laissez- 
moi vous apprendre une nouvelle qui, 
je le souhaite, sera bien reçue de 
vous.

—Quelle est oette nouvelle ?
—Je vous al trouvé un avocat.
—Un avocat ? Tiens je n'y 

avais pas encore songé.
-Cet avocat, mon père, depuis le 

Joyr de votre .arrestation n'a pas cea-

—Qui est-ce donc ?
—Vous ne devinez pas ? 
—Montjoie ? 

très surpris.
—Oui.

Lucien songère.
—Dis-tu vrai. Ethel !s'écria Conrad
—Et il m'a dit ceci: “Ethel, avant 

que bien des jours se soient écoulés 
—Il ne m'a donc pas gardé ran- vous serez convaincue de la vérité 

de mes affirmations. Je ne vous en 
vous verrez !”la dis pas davantage

—Ah! ah! fit l'ingénieur pensif
—Nullement. Voici comment 

chose s'est faite. Sur réception de 
l'affreuse nouvelle l’autre jour, affo- —E; il a ajouté continua Ethel : 
lée que J'étais, ne sachant ni que -Ethel, avant que bien des Jours se 
faire ni que penser, j’eus la bonne s0inent écoulés, vous serez convain- 
inspiration de téléphoner à Lucien. cus de la vérité de mes affirmations. 
La nouvelle le stupéfia autan- que Je ne vous en dis pas davantage 
Je l'avais été. puis de suite il m'of­
frit ses services pour prendre en ses 
mains votr défense

,’ous verrez !” •
—Ah! ah! fit l'ingénieur pensif.

-Oénén» tarçonal «b* * Va-
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pris. Oh! Je ne veux pas vous !aue v > dire, j'avais toujours douté
aucun reproche, mais Je vous .e dis et ^ foncée fuasent des
pour que Justice leur soit rendue ^oleun Mla paraissait impoest- 
Oui, d'autres aussi, que vous n avez 
pu oublier

—De qui veux-tu parler ?
—De Pierre Lebon et за fiancée.

' Et il était

ble, une folie !
—Mais alors, Ethel, comment ex­

pliquer la fuite de Lebon et le mi- 
cide d'Heuriette ?

—Comme vous, c'est vrai. Je ne 
peux rien m'expliquer; maie fai 
confiance en Lucien et bêla me suffit

Henriette.
—Eh bien! celle-là ne s'est-eile 

pas suicidée ? Et l'autre 
pas le valeur et peut-être la cause 
de cette mésaventure qui m'arrive ?

—Non, mon père, ni Pierre Lebon 
ni Henriette Brière ne sont les vo­
leurs que vous pensez !

—Allons donc! s'écria Conrad ave 
un sourire sceptique.

—Je vous jure que je dis Ja vèri-

n'est-il
L'entretien fut interrompu par un 

gardien qui s'approcha et dit 
—Mademoiselle, je suis peiné de 

mettre fin à cette entrevue. L’avocat 
du prisonnier vient d'arriver pour 
avoir avec lui un entretien. Si vous 
voulez me suivre. Je vais vous con­
duire. 4

Le père et la fille échangèrent vi­
vement, quelques paroles d'adieu es 
d’espoir, puis Ethel Conrad se retira.

té.
—Et comment sais-tu cette véri­

té? interrogea l'ingénieur tout sur-

—Par Lucien en qui pe crois, parce 
que Lucien m‘q juré que l'accusa -

pris.
(A enivre)

—Oui, je suis un innocent que vous 
traitez, idiots que vous êtes, comme 
un criminel! Comme si j’étais le.pire 
des bandits! Va-t-en, je ne veux 
plus voir ma fille !

Conrad était exaspéré.
-rOoit, dit le policier.
Et celui-ci s’éloignait avec son épi­

thète d’imbécile, quand un reporter 
qui se trouvait là et avait entendu, 
arrêta l’homme de police et lui dit :

—Amenez-lul sa fille quand mê­
me, oe qu’il vous a dit, il l’a dit avec 
raison et Justesse. On met le boulet 
et la chaîne au pied du criminel de 
carrière, mais non au pied d’un in­
nocent.

Et le reporter, enchanté d’avoir 
plaidé une cause Juste, tourna les 
talons et s’en alla.

Deux fois souffleté, le policier s’é­
loigna à son tour mais en essayant 
de se donner un air d’importance, 
car l’importance est la marotte de 
certains policiers comme elle en est 
leur vessie.

Quant à Conrad, il avait eu pour 
le reporter un regard de reconnais­
sance, puis U s’était mis à marcher 
dans son étroit cachot.

Tout à coup il aperçut du coin de 
l’oeü une fine et sombre silhouette 
obstruer à demi la clarté qui entrait 
dans sa cellule. H s’arrêta net, une 
intense émotion le saisit à la gorge, 
et il balbutia :

—Ethel -I...
Et comme s’il allait tomber. 11 sai-

crampoima.
—Oui, de l’autre côté de la grille 

Ethel Conrad, sa fille, éteit là, pâle, 
chancelante, dans des vêtements

-Pauvre père! murmura la jeune 
ffile en pleurant,

sances, n’était pius qu'un escroc.
Nous laisserons aller les cancans 

et nous nous rendrons auprès du pri­
sonnier à l’Hôtel de Ville.

C’est le lendemain de son retour 
à Montréal.

L’ingénieur demeure assis sur son 
lit de camp, abattu, sombre, déses­
péré. Sa cellule donne sur une petit J 
salle où entrent, passent et sortent 
des policiers, des reporters curieux, 
des avocate avides d’une affaire.

Onze heures de matinée.
Un policier s'approche de la grille 

de fer et rudement interpelle :
—Conrad.

XIV

LE PREVENU

Comme nous l’avons dit précédem 
ment, James Conrad avait été ra­
mené à Montréal et incarcéré dans 
une cellule des quartiers généraux 
de la police.

Naturellement, l'arrestation de Tin 
génieur avait créé dans les cercles 
d’affaires une certaine sensation. Et 
comme la police gardait une entiè­
re réserve sur les motifs de oette ar- 
restaition inattendue, les rumeurs 
allaient leur train.

Il y a et aura toujours des gens 
qui pensent tout savoir: de là la ca­
lomnie. Ne sachant donc rien de l’a- 
vsnture de Coniad, des bavards chu­
chotaient déjà mystérieusement à l’o 
reille d’un ami ou d’une connaissan-

Le prisonnier reprend :
—!5Le Chef a bien vouQu vous accor­

der la faveur de voir votre fille que 
vous avez demandée hier.

—Ma fille !... Ah! merci, balbu­
tie Conrad avec un éclair de ooie 
dans ses yeux clignotants. Quand 
la verrai-je ?

—A l'instant, on va l'amener !

Il méditait.
Après dix minutes environ de oet­

te "Mitation, il s'arrêta brusque­
ment 1 ditt à voix basse comme 
pour résumer ses réflexions :

—Enfin, je crois que nous arrivons 
au dénouement. D'ici quelques jours 
nous aurons repris notre modèle, et 
alors U faudra bien que chacun re­
çoive ou paye son dû !.. Oh! mon­
sieur Parsons, vous n’êtes pas, que 
Je sache, de la force de Rubten, et 
pourtant nous avons vaincu Rutten!
,. Gaie à vous, donc !

Mais de suite d’autres pensées af-j -.possible ? C’est avéré ! 
visions attirèrent sa pensée. H re- -Est-ce possible ?
Huèrent à son cerveau, et d'autres —Combien alors ? 
tourna à s stable, s'assit lourdement i —Oh! c'est un finaud, ce Conrad, 

agité. U

—Dis donc tu sais l’affaire Con 
rad ?

—Oui, eh bien ? —Ah! on va l’amener! bégaya-t- 
il. Mais vous ne me laisserez pas 
voir ma fille derrière les barreaux de

—Eh bien! c'est connu; il aurait 
tout simplement fait servir à ses in­
térêts personnels des fondsde sa m ^ j 
sa compagnie. La colère l'avait emporté malgré

lui.
_—Vous rte la verrez pas autre­

ment ! répartit durement le poli­
cier.murmura avecet, un peu 

une pointe d’anxiété :
—Pauvre Pierre qu’est il deve­

nu depuis hier I .*..
Mais domptant aussitôt so nin- 

qulétdde, U ajouta avec un sourire 
conflantt :

—Bah, qu’importe !... J’ai con­
fiance en Tonnerre

Et, rassuré sans doute, Benjamin
eerenutaêcrjrc.

il sait tordre un linge mouillé.
—Bribécile ! cria Conrad.
—Ordre du Chef! répliqua le po­

licier outragé.
—Ton chef et» un autre imbécile 

va le lu Mire de ma port !
Le policier tremblait de colère.

—Et en faire tomber toutes les 
gouttes d’eau ?

Juge toi-même 
lars !

—H-0-0-0 !..

Bref, sous les flots de cancane fi­
lant de la sorte, James Conrad, jus­
qu’alors demeuré d'une probité scru­
puleuse dans l'esprit de see cçnoals-

cent mille dol-

—Songea dans quelle situation 
vous êtes! menaça l’homme de po­
lice.

*

4

v

SEPTEMBREapproche, de “ralentir", de manière 
à pouvoir, au besoin, arrêter insta- 
nément leur véhicule. Vous, ди con­
traire, vous passez vite , sans lire 
votre journal, Monsieur , sar.i user 
de votre houppette, Madame .”

Par cette prosopopée, on crut le 
problème définitivement résolu

Eh bien ! il ne l'est pas du tout. 
Ou du moins — car il ne faut rien 
exagérer — il ne l’est pas suffisam-

Et la preuve, c’est la fréquence des 
accidents qui se produisent encore 
sur ls passages cloutés.

Us ne devaient pas se produire, 
soit ! 
de même.

(Consacré à 8t. Michel) 
Premier quartier, le 7, 
Pleine lune, le 14, 
Dernier quartier, le 23, 
Nouvelle lune, le 30.

1|J I S. Gilles
2 і V | S. Etienne
3 S| S te SéraphJe
4 P! XVIe ap. Pent.
5 L S. Laurent Justinien
6 M S. Zacharie; Ste Eve
7 M Ste Reine; S. Cloud.
8 J ! Nativité de la Ste Vierge
9 V! S. Pierre Cia ver.

Mais ils se produisent tout

Pourquoi ?
J’ai voulu en avoir le coeur net 10 O' XV Heap. Pent.

12 l7 S'Nom de Marie
13 M S Aimé, évêque
14 M Exaltation de la Ste Croix
15 J N.-D. des Sept Doul.
16 V SS. Com. et Cyp.
17 S Les Stig. de S. Fr.
17 D XVIIle ap. Pent.

j’ai interrogé un chauffeur de taxi.
Ne croyez pas à la mauvaise répu­

tation que quelques mécontents ont 
pu faire à ueutej profession. Elle est 
encombrée de braves gens, polis, af­
fables, toujours Vêts à rendre ser-

En voulez-vous un-exemple authen

mes amis, obligé de subir d'uTjenceJ 21 M Q.-Temps. — S. Mathieu
22 J S. Тії. de Villeneuve
23 V Q.-Temps. — S Lin
24 S Q.-Temps. — N.-D. de la Merci

19 L' S. Janvier 
Tout récemment, un de 20 M S. Eustache

une petite opération, avait pris un 
taxi pour chercher une cîiniqu0 Re­
fusé dans deux ou trois endroits, il 
fut, par son chauffeur, renseigné, 25 D XIXe ap Pent 
conduit, presque recommandé, et en­
fin reçu dans une clinique 
il sortit peu après, guéri par son chi­
rurgien, mais grâce à son chauffeur !

C'est un brave homme de ce genre 
non l'adresse d’une

26 L SS. Martyrs Canadiens
27 M SS. Côme et Dam.
28 M' S. Wenceslas
29 J ! S. Michel, archange
30 V S. Jérôme.

d'où

qui me donna 
clinique que je ne cherchais pas 
mais le mot de l'énigme que je cher­
chais. Voue pouvez, voue aussi, avoir un

-Voyez-vous. Monsieur, me dit-il ' 
la plupart de mes collègues sont de 
braves gens, respectueux de 'u loi et 
des passages cloutés Mais ü y en 
a quelques-uns pour qui ce n'en pas 
du tout la même chose Même 
qu’on les appelle autrement : ce 
ne sont pas des chauffeurs, mais des 
chauffards Eh bien, ceux-là. ce! щЬ 
n'est pas le passage clouté qui les ar- Bjs 
rête: c’est l'agent de police qui est à Ш 
côté.

Teint Magnifique

bon moyen
| I "J'avais la fi- 
І rj I gurecouverte

j R-aïï
H f tipée et en- 

:• nuyée de

Ш mm' me donna un

ustules.à.

—Mais, mon ami. il y a plus, de 
passages cloutés que d’agents 

—Eh! Monsieur, c’est bien là 
qu’est le mal. 
bien que les „agents se reposent 
Alors, quand un passage n’est pas 
gardé par autre chose que par des 
clous, gare au piéton ! 
tre ressource que la conscience des 
chauffeurs.

—Et alors ?

зеаи teint nouve.
’impression d’être devenue une autre 
іеипе fille.” Mlle G.M., Joliet te, P.Q. 
Fruit-a-tives stimule le fonctionnement 
naturel de CINQ organes vitaux. 
C’est le meilleur des remèdes que vous 
puissiez acheter contre vilain teint, 

I maux de tête et constipation. Grande 
t découverte d’un brillant médecin. Fruit- 

Alors, Monsieur, il y a autant a-tives vous donne propreté intérieure 
de conscience dans notre métier que ABSOLVE et votre épiderme reflète 
dans les autres .mais il n’y en a pas votre parfaite santé. 25c. et 50c. chez 
davantage. Partout, vous trouverez tous les pharmaciens. Essayez-le. 
des gens qui évitent ce qui est dé-1 
fendu, uniquement parce que c'és: ; 
défendu Mais partout aussi vous ! 
en trouverez qui ne l'évitent que par | 
peur des agents.

—Oui, la crainte du procès-verbal 
est le commencement de la sagesse.

—Vous l'avez dit. Monsieur, et je 
en fait que, sur vingt accidents 

és sur des passages cloutés, il 
y en a au moins dix-neuf qui se son- 
produits parce qu’il n'y avait pas 
de gardien de la paix.

Voyez-vous. Monsieur, conclut mon 
chauffeur, en échangeant avec moi 
une poignée de mains, ce qu'il y a 
de mieux dans un passage clouté, 
s'est encore le sergent de ville. і

Et encore, il faut

Il n'a d'au-

Fruit-a-tives
REND ET CONSERVE LA SANTE

! COIN DE LA BONNE 
І CUISINIERE

fne.ts

FILETS DE MOUTON A 
L'INDIENNE

Huit filets de mouton, sel, poivre, 
beurre, pommes de terre.

Parez les filets : assaisonnez-les de 
Le sergent de ville, me disais-je 1 se’, et de poivre. Trempez-ls dans du 

en pensant à cet entretien. - il a un | burre fondu. Fi tes-les griller à la 
nom bien connu : poêle ou à la sauteuse, et glacez-les

C'est la sanction. avec leur jus. de belle coulur.
Drssez-les ensuite sur un platLa loi. c’est très bien Elle crée

une obligation, et elle doit être res- chaud avec des pommes de terre fri- 
pectée et obéie 

En fait, le sera-t-elle ?
Ordinairement ? Oui. «Vous le

tes au beurre dans le milieu et bien
assaisonnées.

voyez, je ne suis pas pessimiste i.
Mais toujours ? Non. Et peur 

quelques-uns — qui seront toujour^ 
trop. — la loi dépourvue de sanction f,>iil'°rée à bouche de farine, saumon, 
est une loi inexistante.

GATEAU DE SAUMON

Un bon morceau de beurre, une

court-bouillon, trois jaunes d’oeufs. 
Mettez un bon morceau de beu теVoilà pourquoi, dans toute société 

civilisée, le Code civil est complété dans une casserole, une cuillerée à 
bouche de farine; délayez avec un 

Et voilà pourquoi, aussi, la religion peu de court-bouillon, de façon à fai 
nous oblige de croire à une sanction, re une béchamelle épaisse ; ensuite 

Le chemin de cette vie à l’autre mêlez votre saumon, écrasé autant 
est un passage clouté, dans les li- que possible, après l’avoir fait cuire 
mites duquel nous devons expresse au préalable dans un court-bouillon.

Ajoutez à ce mélange deux ou trois 
Ces "clous", ce sort les comman- jaunes d oeufs. Battez les blancs en 

de l'Eglise neige, mélangez le tout, beurrez un
Ne franchissons pas ces limites, et moule droit et mettez au bain-marie 

nous resterons en sûreté : plus heu- laissz cuire dans le moule jusqu’à ce 
reux que les piétons de nos villes, au- que le gâteau se détache seul, envi- 
cun chauffard ne pourra venir nous ron une heure et demie. Démoulez 
y écraser.

Mais si nous étions tentés d'en sor­
tir et si la pensée du devoir ne suffi­
sait pas ànous y maintenir, rappe­
lons-nous que la voie est toujours Preparation : 
surveillée et que “la crainte du d'oeufs battus, une tasse d amandes 
Seigneur est le commencement rie la blanchies et hachées, dix cuillerées 
sagsse" à table de sucre en poudre, mettez

de l'essence d'amands.

par un Code pénal.

ment nous tenir.

dements de Dieu et

et servez chaud.

GLACE AUX AMANDES

Trois blancs

Pierre L'ERMITE.
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Le Médecin des 
Pilules ROUGES 4

recommande
OVONOL
pour les enfante

ЬА PETITE)
CANADIENNE)

Roman Canadien Inédit, par 
J. M. LEBEL

Tout droit» Téterait, 1830, par Edouard Garant, 1423-27, 
rue Ste-Elltabeth. Montréal, P. 0. où l'o* peut te 
procurer ces volumes au prix de 28 sows chacun.

Par la Posts : 20 sous.
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